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Durant la période printanière et estivale les Chiroptères 

européens forment des colonies de mise bas composées plus 
ou moins exclusivement de femelles matures et de subadultes 
(Ransome 1990). La plupart des espèces forment des groupes 
monospécifiques (Racey & Entwistle 2000), mais quelques 
espèces se regroupent parfois en colonies mixtes. Le partage 
de gîte par plusieurs espèces est assez fréquent dans les 
grottes qui présentent des conditions variables favorables à un 
peuplement plurispécifique (Altringham 2011). Cette simple 
association découle généralement de la recherche 
convergente de caractéristiques précises et de la rareté des 
gîtes optimaux. Mais la constance de certaines associations en 
essaims mixtes, quelles que soient les régions, semble 
indiquer une causalité moins passive. 

Les combinaisons spécifiques observées couramment 
impliquent Rhinolophus ferrumequinum, R. euryale, R. 
mehelyi, Myotis emarginatus, M. capaccinii, M. myotis, M. 
blythii et Miniopterus schreibersii. 

En France, ces associations ne sont pas systématiques 
mais très fréquentes. En Lorraine, 17 des 35 colonies connues 
de M. emarginatus sont associés essentiellement avec R. 
ferrumequinum (CPEPESC Lorraine 2009). En Midi-Pyrénées, 
5 des 8 colonies de Miniopterus schreibersii sont associées à 
Myotis myotis/blythii et à R. euryale ; les 25 colonies de M. 

emarginatus sont mixtes : 17 sont associées à R. 
ferrumequinum et 9 à R. euryale (Bodin 2011). En Limousin les 
deux colonies de M. schreibersii sont associées à M. 
myotis/blythii et à R. euryale ; 9 des 10 colonies de M. 
emarginatus sont associés à R. ferrumequinum ; 11 des 14 
colonies de R. ferrumequinum sont associées à M. 
emarginatus ou R. euryale (GMHL non publié). 

Alors que nombre d’études monospécifiques ont montré 
l’intérêt pour les chauves-souris de former des colonies 
populeuses (e.g. Racey & Entwistle 2000, Altringham 2011), 
rares sont les travaux sur les associations plurispécifiques et 
leurs déterminants. Certaines de ces associations ont peut-
être un lien avec la proximité phylogénétique, pour M. myotis 
et M. blythii par exemple. Pour les autres, aucune hypothèse 
convaincante n’a été proposée. 

Des observations réalisées depuis plus de vingt ans lors 
des comptages des populations reproductrices dans les gîtes 
de mise bas de la région Limousin (nord-ouest du Massif 
Central de la France), nous ont permis de comparer différents 
paramètres liés au types de gîtes, aux phénologies de la mise 
bas et au comportement des juvéniles pendant la nuit. Cet 
ensemble de données a peu à peu construit une démarche 
euristique venant étayer une hypothèse capable d’expliquer au 
mieux ces associations.  AR
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Caractéristiques des chauves-souris qui forment des 
essaims mixtes 
1 - Toutes ces espèces occupent des gîtes avec un volume 
important (grottes, combles de bâtiments,...). Cette 
caractéristique a des implications sur le plan énergétique, les 
déperditions caloriques étant souvent plus importantes dans 
un grand volume d'air. Comme nous avons pu l’observer à de 
nombreuses reprises, les adultes partent en chasse en laissant 
leurs jeunes nouveaux-nés une bonne partie de la nuit ; or 
cette absence brutale de masse corporelle dans un gîte 
volumineux peut provoquer une baisse rapide de température 
et par suite une baisse du métabolisme des juvéniles 
préjudiciable à leur développement. 

2 - Ces espèces présentent généralement une différence de 
masse corporelle des adultes. Outre l’évitement d’une forte 
compétition spécifique, l’avantage pour les espèces de grande 
taille, Myotis myotis / blythii ou R. ferrumequinum, pourrait être 
de bénéficier de la thermogenèse des espèces de petite taille, 
souvent plus nombreuses comme M. emarginatus et surtout 
Miniopterus schreibersii. 

3 - Ces espèces diffèrent quant à la période de mise bas. Nos 
observations sur M. myotis & M. schreibersii, M. myotis & R. 
euryale, R. ferrumequinum & M. emarginatus montrent que la 
date moyenne de mise-bas est plus précoce d'au moins dix 
jours pour la première des deux espèces associées, qui est 
aussi la plus grosse. Ainsi, en l’absence des adultes, les 
nouveaux-nés tardifs peuvent bénéficier de la chaleur dégagée 
par les juvéniles précoces, plus gros et déjà thermorégulés. 
Les nouveaux-nés de l'espèce précoce n'auraient pas le même 
avantage durant leur période de dépendance thermique, mais 
ils sont plus gros à la naissance et pourraient de ce fait être 
moins vulnérables. La grande espèce est cependant favorisée 
en journée par l’effet thermique positif de la biomasse des 
femelles (parfois plus nombreuses) de la petite espèce : lors 
de la gestation pour les adultes et après la mise bas pour les 
juvéniles non thermorégulés. Ce pourrait donc être une 
association à bénéfices mutuels.  

4 - Après la sortie crépusculaire des adultes, les juvéniles des 
deux espèces sont mélangés ; parfois ceux qui appartiennent 
à l'espèce plus précoce forment un cercle plus ou moins 
régulier autour des plus jeunes, le tout en formation très 
compacte. Durant la journée la mixité est à géométrie très 
variable et les adultes sont généralement au contact de leurs 
jeunes. La réorganisation se déroule en fin d’après-midi, peu 
avant le départ des adultes, comme nous l’avons observé chez 
plusieurs espèces dans divers gîtes de Corrèze (vieux moulin, 
viaduc creux, grotte naturelle).  

Discussion 
Plusieurs études ont montré que la présence d’une 

espèce populeuse dans un gîte peut élever la température de 
ce dernier jusqu’à 10°C localement (Altringham 2011). Cette 
température favorise la croissance des jeunes (Tuttle & 
Stevenson 1982) par facilitation de la digestion et de 
l’assimilation (Kunz & Hood 2000) et réduction du coût de la 
thermorégulation (Speakman & Thomas 2003). En peuplement 

plurispécifique, la température plus élevée dans un gîte grâce 
à la présence d’une espèce populeuse peut bénéficier à une 
autre espèce. Ainsi Miniopterus australis est toujours associé à 
”M. schreibersii” en limite sud d’aire de répartition (Dwyer 
1968), la reproduction de Myotis grisescens est favorisée par 
la présence de M. austroriparius (Tuttle 1976). Les espèces de 
petite taille (à la surface d'échange proportionnellement plus 
importante, donc à la déperdition calorique plus rapide) 
trouveraient un bénéfice thermique à s'associer à des essaims 
d'espèces plus grosses et à mise bas plus précoce dans les 
gîtes à grand volume (M. capaccinii, espèce la plus précoce 
(Cosson 2001) constitue une exception). En prenant pour 
exemple l’association entre Rhinolophus ferrumequinum et 
Myotis emarginatus, de jour les femelles adultes gestantes ou 
allaitantes de M. emarginatus, peu mobiles, sont une source 
thermique stable pour les juvéniles de R. ferrumequinum (dont 
les adultes sont très mobiles et laissent souvent les juvéniles 
au milieu des adultes de l’autre espèce) ; de nuit ce serait 
l'inverse : les juvéniles de R. ferrumequinum (plus âgés - donc 
thermorégulés et à biomasse plus importante) 
communiqueraient leur chaleur aux juvéniles de M. 
emarginatus qui ne sont pas encore thermorégulés (Kunz 
1987). Cette formation de crèches mixtes n’est pas une 
association passive. Dans une grotte des Hautes-Pyrénées, 
des femelles de R. ferrumequinum ont été observées déposant 
leur jeune dans l’essaim de M. emarginatus, avant de partir 
chasser (Bodin 2011). 

Certaines colonies d'espèces à mise bas tardive sont 
monospécifiques. Mais les quelques cas connus concernent 
des groupes populeux (plusieurs centaines ou milliers 
d'individus) ; le choix d’un gîte chaud et à bonne isolation 
thermique, associé à la masse corporelle de tels essaims, 
estompe sans doute les pertes caloriques. 

Il existe aussi quelques cas où le comportement 
nocturne de mélange interspécifique des juvéniles n'est pas 
observé de manière flagrante et constante : c’est le cas 
notamment au Gouffre de La Fage (Corrèze), qui concerne 
des cloches fermées en fond de grotte chaude rassemblant 
plusieurs milliers d'individus. Dans cette grotte, les essaims 
(Miniopterus schreibersii, Myotis. myotis / blythii et 
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Rhinolophus euryale) sont souvent plus ou moins séparés en 
journée dans des endroits moins chauds et mieux ventilés ; ce 
n’est qu'en fin d'après-midi, une à deux heures avant leur 
sortie en chasse, que des milliers d’adultes transportent leur 
jeune sur 400m de galerie dans une même voûte en cloche 
située dans la partie la plus chaude.  

Il semble donc que ce schéma d’interactions sociales 
s’adapte aux conditions locales, avec la température comme 
facteur explicatif récurrent. Malgré leur plus faible volume, les 
gîtes arboricoles n’échappent pas à ce patron avec des 
essaims mixtes formés par Nyctalus noctula, N. leisleri et 
Myotis daubentonii (�ervený & Bürger 1989)...  

Enfin, les espèces qui forment des essaims mixtes en 
Limousin ne sont pas en compétition pour les ressources 
autour du gîte car elles présentent des régimes alimentaires 
très différents (e.g. Beck 1994-1995). Ainsi, par exemple M. 
myotis et M. blythii, espèces jumelles qui sont pourtant souvent 
associées, présentent un comportement de chasse différencié 
et consomment principalement des coléoptères capturés au 
sol pour la première, des orthoptères prélevés sur la 
végétation pour la seconde (Arlettaz 1995, 1996, Arlettaz et al. 
1997). 

Conclusion 
La température au gîte, par son influence notoire sur les 

coûts métaboliques pour les chauves-souris, apparaît comme 
la cause principale de formation de colonies mixtes avec 
bénéfice réciproque pour les espèces ainsi associées. Une 
croissance stable est certainement un des éléments cruciaux 
de la survie des nouveau-nés, notamment durant leurs deux 
premières semaines. Il est plausible que cet impératif ait 
généré la sélection de comportements sociaux 
interspécifiques. Les mécanismes proximaux de tels 
comportements mériteraient d’être étudiés. 
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Le Raton laveur, Procyon lotor (Linnaeus, 1758), est un 

Mammifère Carnivore appartenant à la famille des 
Procyonidés. Son aire de répartition d’origine couvre une large 
superficie du continent américain (Lotze & Anderson 1979, 
Long 2003, Wozencraft 2005). Il a été introduit et naturalisé à 
des époques différentes dans divers milieux insulaires dont 
des îles françaises : la Guadeloupe (Basse-Terre, Grande-
Terre, Marie-Galante, La Désirade), la Martinique et Saint-
Martin (Lorvelec et al. 2007). 

Deux processus majeurs, mais non exclusifs, sont à 
l’origine de l’établissement de populations sauvages de Raton 
laveur en Europe occidentale. L’élevage pour les besoins de 

l’industrie de la pelleterie a connu un grand essor dans les 
années 1920 (Bartoszewicz et al. 2008). Certains individus 
échappés ou relâchés sont alors retournés à la vie sauvage. À 
la suite de ces marronnages, selon la définition de Pascal et al. 
(2006), l’espèce est désormais naturalisée dans plusieurs 
pays. Dans l’ex-URSS, ce sont des introductions volontaires, 
liées à un souhait de "reconstruire la nature" ou à des raisons 
d’ordre cynégétique, qui sont à l’origine de la naturalisation de 
l’espèce (Bartoszewicz 2006). 

En Allemagne, qui a hébergé des fermes d’élevage à 
partir de 1927, des échappés dans les années 1930 ont 
constitué une population qui atteignait 4 000 à 5 000 individus 
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